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			Avant-propos


			Le football français est 
à la croisée des chemins… 
En espérant qu’il ne soit pas déjà engagé 
dans une voie sans issue.


			L’analyse montre que ce sport planétaire capable d’attirer plus de 5 milliards de téléspectateurs lors de la dernière Coupe du monde au Qatar est en réalité par ailleurs un colosse aux pieds d’argile.


			En cela, la crise sanitaire a été un profond révélateur de la fragilité des clubs français alors que dans le même temps, surprenant paradoxe, l’équipe nationale et la formation apparaissent au firmament de la réussite. Il se pourrait que ce football ait perdu sa boussole et qu’il se montre incapable de se réguler efficacement dans un écosystème où les conflits lézardent l’équilibre des forces.


			Aujourd’hui, le football vit une crise d’identité, pas de croissance…


			Si le football professionnel n’était qu’un marché financier tout cela ne porterait pas à conséquence. Mais c’est une culture populaire et ce jeu occupe une place centrale dans la société. Un club n’est pas seulement une entreprise comme les autres mais une communauté de destin. Un supporter ne va pas au spectacle comme peut le faire un cinéphile ou un mélomane.


			Pour comprendre les enjeux, il faut pénétrer au cœur de l’identité du football.


			Cette identité « plurielle » n’est pas facile à décrypter. Elle reflète la société et porte en elle ses propres contradictions. Elle n’est pas figée mais profondément bousculée dans ses fondements qu’ils soient culturels, nationaux, juridiques ou d’appartenance.


			


			– L’identité culturelle : c’est celle d’un monde où le football est l’héritage d’une culture qui date d’un siècle et demi. Une longue histoire faite de mythes et de héros que l’on se partage et se transmet d’une génération à l’autre. Ce patrimoine fait place dorénavant à une industrie du spectacle soucieuse de rentabilité. Dans un tel contexte, la mondialisation s’apparente à un outil de dissolution des identités locales. L’image de marque supplante les valeurs. L’âme du jeu s’efface derrière la logique implacable du business.


			– L’identité nationale : elle a été dans le passé celle des nations mais aussi celle des peuples. Dans certains pays, le football a contribué à forger le sentiment national. Il a fait l’objet avec les dictatures d’une instrumentalisation politique mais a été, dans le même temps, au service des revendications identitaires. Aujourd’hui, l’apparence paisible du soft power et de ses ambitions géopolitiques est-elle en mesure de masquer la montée en puissance du nationalisme ?


			– L’identité juridique : celle des clubs en particulier montre que la société commerciale devient le modèle dominant et qu’il impose sa logique mercantile. Le football est un bon élève de la mondialisation et de l’économie de marché avec l’arrivée massive des fonds d’investissement et de la multipropriété. La spéculation va bon train. Dans la gouvernance, les valeurs éthiques deviennent moins déterminantes que les profits et les parts de marché.


			– L’identité d’appartenance : elle montre qu’un club professionnel n’est pas seulement une entreprise, c’est aussi un bien commun qui draine autour de lui des milliers de supporters qui revendiquent le droit de vivre leur passion et se refusent à être des clients dociles. Des choix alternatifs au « football business » apparaissent ici et là comme des formes de résistance.


			Ce voyage que nous vous proposons de partager au cœur de l’identité du football des clubs et des nations montre la porosité des frontières entre ces domaines et la nécessité de les connecter entre eux.


			La propriété percute le sentiment d’appartenance dès lors que celle-ci n’est pas perçue comme légitime. Les clubs riches rêvent d’un « entre-soi » dans une ligue fermée où ils pourront s’affranchir de la tutelle des instances internationales. La « Premier League » en Angleterre incarne la réussite d’un modèle libéral dans lequel les entrepreneurs de ce pays ne sont déjà plus maîtres chez eux. Les supporters aspirent à un football plus vertueux et pour sauver leur club ils se montrent prêts à s’investir dans l’actionnariat populaire.


			Le football est à la croisée des chemins et les prochaines années vont être déterminantes pour le devenir de ce sport.


			Il est écartelé entre la passion des supporters soucieux de défendre l’identité de ce jeu et ses valeurs et l’univers des investisseurs qui sont dans une logique mercantile qui ne laisse guère de place à la culture et la tradition.


			Qu’est-ce qui peut advenir de ce conflit d’intérêts ? Dans les évolutions en cours, la passion et le business seront-ils compatibles et jusqu’à quel point ?


			De toute évidence, le cocktail est explosif. Le cœur incarne ce qui est vital, ce qui vibre et donne du sens. L’argent c’est le nerf de la guerre et la référence absolue dans une économie libérale.


			La question est posée et l’ouvrage a pour ambition d’y apporter quelques réponses.
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			Partie I


			L’identité culturelle


			Histoire, culture et image de marque


			« Certains pensent que le football est une question de vie ou de mort. Cette attitude me déçoit. Je peux vous assurer que c’est bien plus important que cela. »


			Bill Shankly


		




		

			


	


			

			Comment comprendre le succès planétaire de ce sport et la passion qu’il suscite sans comprendre ce qui est le cœur de l’identité du football ?


			Christian Bromberger propose dans le titre d’un de ses livres une magnifique formule pour caractériser le mystère d’une telle réussite : il présente le football comme « la bagatelle la plus sérieuse du monde ».


			Une manière astucieuse de montrer que derrière la futilité de ce jeu, il y a beaucoup à découvrir sur notre vision du monde et notre relation aux autres. L’idée même de s’intéresser à un jeu qui impose comme contrainte de jouer avec ses pieds plutôt qu’avec ses mains repose déjà sur un paradoxe surprenant.


			Quelles sont les composantes de cette identité du football : est-ce une compétition sportive, une esthétique de l’expression collective ou bien un rituel qui se partage au sein d’une communauté ?


			Ce football qui se vit dans les tribunes n’est-il pas aussi important que celui qui se pratique sur le terrain ?


			Le football n’est-ce pas un laboratoire de la vie où s’entremêle le goût de la compétition, le respect des règles, l’incertitude du résultat, l’arbitraire et la chance ? N’est-ce pas un lieu d’expérimentation de l’équité sociale où l’on partage d’une manière collective les peines comme les joies ?


			Le football est à la fois tout cela et la question de l’identité de ce sport ne peut échapper à celle de l’identification. Qu’est-ce qui nous le rend si proche ?


			Vouloir comprendre les transformations du football oblige à faire ce pas de côté en s’intéressant d’abord à son histoire et sa culture.


		




		

			





			Chapitre 1 


			L’identité du football


			Edgar Morin est connu pour sa théorie de la complexité et son humanisme mais il l’est beaucoup moins pour sa passion pour le football. Le supporter du Racing Club de Paris qu’il était dans les années 1950 a eu le privilège d’appréhender toute la complexité de ce sport et d’en éclairer les différentes facettes.


			La théorie de la complexité nous invite à dépasser les approches réductionnistes et à embrasser la complexité du monde dans toute sa richesse et diversité. Cela nous paraît d’autant plus nécessaire de le faire avec ce sport qui fait bien souvent encore l’objet d’une grande méconnaissance et de préjugés.


			La recherche d’identité


			Aucune activité humaine sur la planète ne peut prétendre attirer autant de personnes. Cette dimension universelle du football trouve une première explication dans le peu de moyens requis par la pratique de ce jeu. Mais l’analyse ne peut se réduire à cela. Faut-il y voir un besoin vital, une manière d’exprimer notre propre personnalité ou bien l’identification à un idéal ? Plus qu’un simple jeu, le football incarne, en tous les cas, une expérience humaine qui nous transforme en profondeur.


			Un besoin vital


			Comment expliquer la place que pour certains ce jeu occupe dans leur vie au point d’être une passion dévorante, voire une addiction ? Sur quels leviers repose l’emprise qu’elle prend sur nos vies au point d’influencer nos goûts, valeurs, aspirations et talents ?


			


			Question complexe certes mais nul doute que la dopamine (substance du plaisir) n’est pas étrangère à cette dépendance avec, lors d’un match, cette gamme d’émotions que nous vivons à jet continu : joie, admiration, souffrance, colère, injustice.


			Dès l’enfance, la pratique du football s’avère un puissant révélateur de ce que nous allons devenir ensuite. Elle fait partie de notre histoire intime et façonne notre relation au monde et aux autres. Il y a toujours chez le supporter, un ancien joueur qui sommeille.


			Le passionné qui vibre dans un match n’oublie jamais les sensations du joueur qu’il a été préalablement. C’est ce qui rend sa posture si singulière. Il ne va pas au spectacle comme peut le faire un cinéphile ou un mélomane. Il fait partie du spectacle !


			Mais faire le plein des émotions exige d’être partie prenante. C’est la condition indispensable pour éprouver dans son corps la tension d’avant-match, l’intensité de la dramaturgie et ses multiples rebondissements, le sentiment de la joie ou la souffrance au moment du coup de sifflet final.


			La pureté originelle du jeu


			Il ne faut jamais oublier qu’avant d’être une compétition ou un spectacle, le football c’est avant tout un jeu.


			La pureté originelle de ce jeu invite chacun à renouer avec sa propre enfance. On retrouve alors l’exaltation d’être avec des copains dans un square, une cour d’école ou devant une cage d’escalier.


			Ce moment à part où l’on ne s’encombre d’aucune contrainte, ni de règles trop strictes. Cette parenthèse où l’on rompt avec le cours habituel de l’existence pour ne penser qu’au bonheur d’être ensemble. Les enfants jouent entre eux et pour eux-mêmes. Une expérience qui n’a pas d’autre but que celui de prendre du plaisir.


			Et c’est cette sensation intime qui nous anime plus tard lorsque nous rejoignons les abords d’un stade. Avec l’odeur des saucisses frites, nous nous reconnectons à l’enfance. C’est un moment où nous sommes prêts à oublier tout ce qui peut salir ce sport que nous aimons tant. Comme l’affirme si bien Pierre-Louis Basse dans la préface du livre Le Grand Footoir, « nous n’avons pas renoncé à entrer dans ce rêve qu’on voudrait nous confisquer ».
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Thibaud Leplat dans son livre Football à la française complète ce ressenti : « Dans le football, l’enfant et l’adulte ont le même âge. Quand un ballon nous arrive dans les pieds sur un trottoir, on a dix ans pour toujours. Y a-t-il ailleurs que dans le football, une occasion dans l’existence où l’enfant et l’adulte se retrouvent ainsi à armes égales, comme des frères ? ».





			Quoi de plus évocateur que de voir dans un stade trois générations d’une même famille, garçons et filles, partager ensemble le même plaisir. Il n’y a sans doute que le sport et plus particulièrement le football qui peut y parvenir.


			Le sentiment d’appartenance


			L’identité du football prend aussi sa pleine dimension à travers le sentiment d’appartenance. Dans aucune autre activité humaine nous ne pouvons, à la même échelle, constater un tel attachement.


			L’ambiance d’un stade est une expérience irremplaçable. On se sent appartenir à une communauté qui nous dépasse. Christian Bromberger met en relief que le commun des spectateurs visible dans le quotidien apprécie l’invisibilité temporaire que confère l’anonymat, lui permettant de s’arracher subrepticement aux contraintes (verbales, gestuelles) de son statut.


			Il ne faut pas croire que la proximité géographique ou la notoriété sportive expliquent la fidélité à une équipe.


			Certes, la proximité favorise le lien affectif, culturel ou identitaire. On se sent fier et solidaire avec l’équipe qui représente sa ville et sa région. Ainsi, le football devient un vecteur de cohésion sociale. C’est le cas pour la cité phocéenne, où les supporters de l’Olympique de Marseille aiment chanter « Marseillais, Marseillais » avec une valorisation très forte à l’appartenance locale. Edgar Morin dans le podcast Homo Ludens met en valeur cette identification à la ville d’un grand nombre de jeunes beurs et de familles maghrébines créant ainsi une sorte de patriotisme local alors que dans d’autres domaines subsistent des antagonismes.


			La relation des socios au FC Barcelone ne relève pas seulement de l’histoire glorieuse du club et de son style de jeu. Il y a dans l’ADN l’attachement à la Catalogne et à la cause indépendantiste.


			La passion pour un club se transmet aussi de génération en génération. L’histoire de la famille s’entrelace avec celle du club. Une forme d’héritage qui permet de perpétuer les valeurs et traditions propres à chaque club.


			Nous aurons l’occasion de décrire dans la quatrième partie de cet ouvrage comment se construit et se vit au quotidien cette relation privilégiée au club.


			L’imaginaire démocratique


			Il serait trop simple d’imaginer que le football fait l’unanimité. C’est un sujet clivant du fait de ses excès et de sa trop forte médiatisation. Certaines personnes y voient un moyen d’aliénation qui éloigne des vrais enjeux sociétaux ; pour d’autres, il s’agit plutôt d’un divertissement trivial d’une pauvreté culturelle affligeante.


			


			Évidemment, les passionnés posent un autre regard. Ce sport incarne pour eux les valeurs cardinales de notre société : Liberté, Égalité, Fraternité.


			Dans la pratique, chacun à sa chance qu’il soit né dans un beau quartier ou dans une cité défavorisée. N’importe qui peut devenir quelqu’un. La reproduction sociale n’opère pas comme à l’école. Le football fait appel à une autre forme d’intelligence que celle que l’on valorise dans les manuels scolaires.


			Ce n’est pas un hasard si ce jeu a pris son essor dans le monde ouvrier de l’Angleterre industrielle du xixe siècle et qu’aujourd’hui son imaginaire se développe aussi bien dans le terreau fertile des banlieues.


			L’idéal méritocratique


			Dans ce sport, tous les profils peuvent s’exprimer même si la détection privilégie trop souvent le physique au détriment de la technique ou de l’intelligence de jeu. Il faut se souvenir qu’Antoine Griezmann, le joueur français le plus complet de sa génération, n’a pas trouvé de place dans les centres de formation des clubs professionnels dans notre pays. Il a dû s’exiler au Real Sociedad pour faire de sa passion un métier. Lionel Messi nous prouve à travers son extraordinaire parcours que la taille ne fait rien au talent.


			Les statuts ne s’acquièrent pas à la naissance mais se conquièrent au cours de l’existence. Le talent ne suffit pas à devenir un grand joueur. Sans le travail, pas de réussite durable. Kopa, Platini ou Zidane sont de vibrants exemples de cette exigence.


			La force physique peut être contrebalancée par l’inventivité et le talent individuel n’est rien sans la richesse du collectif. Le succès ne repose sur aucune recette définitive : il impose de l’humilité et une remise en cause permanente.


			C’est pourquoi s’offrir les meilleurs joueurs ne suffit pas à constituer l’équipe la plus performante. Pour que l’alchimie se crée entre eux cela requiert de la méthode et beaucoup de patience.


			


			
Disposer des meilleurs talents pour construire une grande équipe est une condition nécessaire mais pas suffisante : pour exemple, le Paris SG, malgré les moyens financiers considérables du Qatar et des recrutements exceptionnels (Messi, Neymar, Mbappé n’ont jamais décroché la Champions League) ou Manchester City qui, bien qu’appartenant aux Émirats arabes unis, a attendu quinze ans pour y parvenir.





			Dans un match, les passionnés participent à une aventure dont l’issue est incertaine. Avec ce sentiment sans doute un peu excessif qu’ils ont le pouvoir d’influer positivement sur le résultat. Un sentiment qu’ils estiment ne pas vivre au niveau des grandes instances de la République (politique, justice, école) dont ils se sentent bien souvent exclus.


			L’identité du jeu


			Comment expliquer la magie du football sans comprendre le pouvoir d’attraction que ce jeu peut avoir dès le plus jeune âge. Ce jeu s’apprend sans être vraiment codifiable. Comme l’apprentissage de la lecture, il garde toujours sa part de mystère. Le talent individuel est une variable qui laisse toujours une place à l’improvisation.


			Le mystère du jeu


			Les lois du jeu sont parfois impénétrables.


			L’idée saugrenue de jouer avec ses pieds et des chaussures qui ne favorisaient en rien la dextérité et l’élégance aurait pu être un handicap insurmontable au regard des autres disciplines. Il n’en fut rien. Paradoxalement, le football est devenu au fil du temps un jeu esthétique, qui fait appel à la virtuosité, la finesse, la beauté du geste juste et la créativité.


			Il faut croire d’ailleurs que cette contrainte renforce son intérêt. À l’image de la vie où nous devons faire face à des obstacles continuels.


			Ce sport se caractérise par des règles simples mais il fait appel à une grande inventivité. Il se réinvente en permanence et en tous lieux. Le football pratiqué au pied des immeubles dans une cité n’a qu’une lointaine ressemblance avec l’enseignement proposé au sein d’un club, mais ses pratiques s’enrichissent mutuellement. Les jeunes inventent des gestes qui ne figurent dans aucun manuel. C’est cette diversité dans l’expression qui crée la richesse du jeu.
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			La France représente avec le Brésil le pays qui au monde dispose du plus grand nombre de joueurs professionnels en activité et beaucoup d’entre eux sont issus des quartiers défavorisés. Kylian Mbappé et Randal Kolo Muani sont tous les deux nés à Bondy. Le département de la Seine-Saint-Denis est un vivier qui intéresse aujourd’hui tous les grands clubs européens.





			Le football doit composer avec les contraintes climatiques (vent et pluie notamment). La vigilance s’impose pour ne pas laisser échapper un ballon qui semble facile à maîtriser. Pas si simple de garder l’équilibre dans un sport où les contacts physiques sont tolérés.


			La complexité repose sur la capacité à faire le bon choix entre l’action solitaire, le dribble, la passe dans l’espace, la fausse piste, le jeu en triangle, l’affrontement physique ou bien encore la temporisation. Faire le choix entre prudence et prise de risque. Le football ne s’écrit pas sur une partition. La tactique mise en place par l’entraîneur peut réduire l’incertitude mais elle ne peut en rien l’éradiquer. Le football n’est pas une science exacte car le jeu n’est pas que rationalité. C’est une part de mystère qui ne peut se satisfaire des certitudes.


			La loi de l’incertitude


			La logique ne l’emporte pas toujours. C’est ce qu’on appelle les aléas du jeu. On invoque bien volontiers les caprices du hasard : le tir qui a percuté la transversale, l’arrière qui détourne le ballon dans son propre but, la frappe qui prend un effet imprévu. Sans oublier la tricherie ou l’erreur d’arbitrage.


			Ces aléas peuvent à tout moment proposer un scénario plus improbable que la plus ingénieuse fiction. Une seule action peut modifier le cours d’un match et faire que la confiance change de camp. L’équipe adverse peut être tétanisée par l’ambiance d’un stade en ébullition. Cette dimension cathartique n’a pas beaucoup d’équivalences à l’exception des concerts de musique qui peuvent aussi atteindre un haut niveau d’exaltation.


			Si un match de football s’avère captivant, c’est que, face à la beauté et la complexité du jeu, l’aléatoire, la chance, une erreur d’appréciation y tiennent une place aussi singulière. Il est clair que l’aléa dans la réussite est plus grand dans le football que dans tous les autres sports d’équipe. On se plaît à souligner qu’il n’y a plus de « petites équipes » et qu’un match n’est jamais gagné d’avance. Périodiquement, la Coupe de France nous livre son lot de surprises avec l’élimination prématurée d’un club prestigieux ou l’accès à la finale d’un nouveau venu, comme cela a été le cas avec Calais.


			Ce que nous apprend le foot


			Le football, c’est l’art combiné du temps et de l’espace. Il fait appel à l’intelligence, la créativité et la capacité d’adaptation. Une équipe pour être performante doit avoir un système de jeu capable de surprendre l’adversaire.


			Mais ces considérations tactiques s’effacent derrière la dimension humaine. Raynald Denoueix, l’un des coachs les plus emblématiques du FC Nantes, aime à répéter que le résultat n’est que la conséquence. Une philosophie dans laquelle il précise que le « je s’efface derrière le jeu ». Aucune individualité la plus brillante soit-elle ne peut pleinement s’exprimer si elle ne s’inscrit pas dans le collectif. C’est la grande leçon que nous apprend le football à travers ces grands joueurs qui savent mettre leur talent au service de l’équipe.


			Le football est une aventure collective et l’exploit individuel n’est possible que grâce à l’investissement de tous. C’est pour cette raison que les trois stars du Paris SG que sont Neymar, Messi et Mbappé n’ont pas été ensemble capables d’obtenir le moindre résultat probant. L’alchimie collective repose sur l’altruisme, l’humilité et la volonté de partager une ambition commune.


			Toutes ces raisons expliquent la popularité du football. L’identité du jeu est complexe puisqu’elle intègre les dimensions tactiques, physiques et mentales. Rien ne peut se faire, se construire dans la facilité. Dans la performance, la qualité du travail reste un prérequis absolu.


			Football et patrimoine


			L’identité du football n’a pas de réalité humaine sans une prise en compte du territoire. Chacun renforce la légitimité de l’autre. Ce sport a facilité dans le passé la médiatisation de plusieurs petites villes. Une renommée qui s’avère parfois fragile à conserver mais qui peut avoir des retombées économiques appréciables. Le club devient alors un élément central du patrimoine et de la vie culturelle.


			La logique du territoire


			Le football joue un rôle important dans l’identité d’une ville et Auxerre (34 000 habitants) est un parfait exemple de cette réalité. Fondée en 1905 par l’abbé Deschamps, l’Association de la jeunesse auxerroise a connu son âge d’or dans les années 1980 sous la houlette de Guy Roux. Il a été l’entraîneur du club pendant 44 ans (de 1961 à 2005) ce qui représente un record de longévité. À force de travail et d’abnégation, ce modeste club remporte un titre de champion de France et quatre coupes de France. Guy Roux a été durant sa carrière l’ambassadeur du Chablis et des produits locaux. La renommée de la ville est tellement liée au football que lorsque l’équipe joue en Ligue 2 le centre-ville perd de sa vitalité commerciale.


			Sochaux avec ses 4 000 habitants est la plus petite ville concernée par le haut niveau mais son histoire est particulière puisque liée depuis sa création à la famille Peugeot. L’entreprise voulait renforcer le sentiment d’appartenance de ses ouvriers et la qualité de son centre de formation va lui permettre de jouer les premiers rôles dans les années 1970. Une agglomération qui vivait au rythme du club mais l’inverse était aussi vrai.


			René Hauss qui fut à sa belle époque le directeur technique du FC Sochaux précise le fonctionnement de l’équipe : « Chacun doit être à son poste. Pas de concertation, pas de contestation, une hiérarchie bien établie », déclare-t-il en 1976 dans le journal L’Entraîneur français. L’ouvrier dans son usine peut ainsi facilement s’identifier au club puisqu’ils s’inscrivent dans le même mode de management.





			Guingamp avec seulement 7 200 habitants devient l’équipe fétiche de toute la Bretagne. C’est le petit poucet qui fait face aux ogres. Le club doit beaucoup à un homme providentiel : Noël Le Graët. Il a été maire de la ville puis président de la Fédération française de football de 2011 à 2023.


			Le club, un élément du patrimoine


			Dans de nombreuses villes, le football incarne l’identité de la cité. C’est le cas pour de grandes métropoles telles que Marseille, Liverpool et Naples. Nostalgie d’un passé glorieux, le football est un moyen de retrouver la fierté de ses origines et de prendre une revanche sur un destin contraire.


			La vie phocéenne bat au rythme de l’Olympique de Marseille et le moindre événement devient le sujet à débattre dans les ateliers, au zinc des bistrots et bien souvent aussi à la table familiale. Le slogan « Fiers d›être Marseillais » exprime que l’enjeu ne se limite pas à une compétition de football. La confrontation avec le Paris SG c’est toujours la volonté de combattre l’arrogance de la capitale.


			


			La ville de Lens est aussi intimement liée à l’histoire de son club. Le stade Bollaert se situe à proximité des fosses d’extraction et la chanson de Bachelet « Les corons » permet aux supporters de célébrer l’histoire et les valeurs communes. Pendant très longtemps, le recrutement était local et de nombreux joueurs avaient l’expérience de la mine. Aujourd’hui, la ferveur du stade contraste avec la désolation économique. Là encore, le Lille Olympique Sporting Club distant de quelques kilomètres incarne la ville bourgeoise par excellence. Une même rivalité oppose Saint-Étienne et Lyon.


			Les identités collectives


			Les clubs historiques ont chacun leur histoire. Une manière singulière de jouer qui est l’ADN du club mais plus largement aussi celle aussi du territoire. Le sentiment d’appartenance des supporters se construit sur la base de cette identité de club qui est porteuse de valeurs communes.


			L’épopée stéphanoise des années 1970 est dans toutes les mémoires. Saint-Étienne incarne cette vaillance qui va jusqu’à l’épuisement. Une combativité qui fait que tout espoir d’un retournement de situation reste possible jusqu’à l’ultime seconde. Le chaudron en ébullition rendait l’air irrespirable pour les adversaires.


 


			Dominique Rocheteau
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			La longue chevauchée d’Oswaldo Piazza qui du bout du pied transmet le ballon à Dominique Rocheteau, « L’Ange Vert », lequel, d’un crochet dévastateur, permet à Hervé Revelli de marquer dans la cage vide. Ce scénario faisait rêver la France entière. Les exploits en Coupe d’Europe de cette courageuse et talentueuse équipe étaient un réconfort pour une région qui était victime de la fermeture des mines et de Manufrance.


			La marque de fabrique du FC Nantes reposait sur d’autres fondements. Celui d’un jeu de mouvement où le plus beau geste c’est toujours l’altruisme de la passe. La volonté de jouer pour les autres avant de jouer avec les autres. Les magiciens du ballon rond s’appellent alors Henri Michel, Omar Sahnoun et José Touré. Ce jeu « à la nantaise » va être pendant quatre décennies la fierté d’une ville que l’on appelle la belle endormie car les chantiers navals ne sont plus là pour dynamiser la cité. Là encore le football fait partie intégrante du patrimoine.


			L’Olympique de Marseille se situe aux antipodes de l’identité de Saint-Étienne et de Nantes. Son style s’appuie sur le panache, le fantasque et la virtuosité. La devise « Droit au but » met l’accent sur l’efficacité offensive. C’est le talent individuel des vedettes étrangères qui marque l’histoire du club. On peut citer Ben Barek, Gunnar Andersson, Roger Magnusson, Josip Skoblar, Paulo César et Chris Waddle. Une manière d’affirmer la force d’attraction de la ville, son ouverture sur le monde et de rappeler que son histoire est façonnée par de puissants mouvements migratoires.


			L’identité d’un club se construit à travers son histoire et ses valeurs. C’est à la fois le socle qui apporte la stabilité et la boussole qui permet de garder le cap. Le président du Racing Club de Lens, Joseph Oughourlian, est arrivé au club avec une posture humble : « Je ne connais rien au football, je viens pour apprendre. » Ce financier de la City a fait preuve de sagesse et il a été en mesure de penser une nouvelle gouvernance sans remettre en cause l’identité du club.


			Malheureusement, la sagesse n’est pas toujours au rendez-vous. Waldemar Kita lors de son arrivée au club a dit que l’histoire du FC Nantes ne l’intéressait pas et que seul l’avenir comptait pour lui. Face à une histoire aussi riche, il s’est privé de comprendre l’ADN d’un club innovant et inclusif


			


			La position des élites


			Dans notre pays, la prétention du football à être reconnue comme une culture oblige l’assentiment des élites. Et dans ce domaine, comme l’affirme Thibaud Leplat, la partie n’est pas gagnée : « Je dirais que c’est un gage de sérieux pour un intellectuel français de ne surtout pas être qualifié de sportif. »


			Il est bon d’ignorer ou de manifester une forme de mépris à l’égard des amoureux du ballon rond. Jean-Marc Roberts, il y a quelques années dans La Quinzaine littéraire, réclamait à ses pairs un peu de tolérance : « Je n’ai rien à reprocher aux fanatiques du cinéma muet et aux amoureux de la nouvelle cuisine. C’est leur droit. Alors laissez-nous vibrer parce que c’est bon de rire et de pleurer comme des gosses idiots. Oui peut-être… mais tellement heureux. »


			La popularité du football est souvent mal vécue et la charge d’Oscar Wilde est sans nuance « Pour être populaire, soyez médiocres ! ». Il faut impérativement se distinguer de cette masse qui ne pense pas. Dans la même logique, Jorge Luis Borges déclare « le football est populaire parce que la stupidité est populaire ». Mais au-delà du mépris, on peut penser aussi que la popularité du football inquiète les intellectuels.


			Ces émotions en ébullition semblent effaroucher certains d’entre eux qui taxent de débordement passionnel tout ce qui contrarie la raison, en brandissant la traditionnelle opposition entre raison et émotion.


			Mais heureusement, il y a aussi des intellectuels tels qu’Alain Finkielkraut qui ne cachent pas leur intérêt et font preuve à l’occasion d’une certaine érudition. Jacques Delors ne commençait jamais une journée sans prendre le temps de parcourir L’Équipe. Mais le plus passionné était sans doute Pier Paolo Pasolini qui considérait le football comme : « le seul rite moderne qu’il nous reste ».


			Il est enterré avec le maillot de football de son équipe fétiche.


			Albert Camus qui a été gardien de but dans sa jeunesse peut aussi être cité parmi les ardents défenseurs de ce sport. En 1959, dans le cadre d’une émission de télévision, il fait cette révélation : « Tout ce que je sais de plus sûr à propos de la moralité et des obligations des hommes, c’est au football que je le dois. »


			


 


			Pier Paolo Pasolini
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			Le football ne laisse pas indifférents les élites et les prises de position ne font jamais dans la demi-mesure. Jean-Paul Sartre compare pour sa part le football à la création en soulignant le caractère imprévisible et passionnant du football, qui met en jeu la liberté et la responsabilité des joueurs. Vladimir Jankélévitch voit dans le football une aventure où la manière de jouer importe autant que la gagne : « Le football ne peut être beau que pour celui qui le comprend. C’est là son point commun avec l’art. »


			George Orwell évoque en 1945 dans le journal La Tribune les passions malsaines suscitées par le football : « Sport qui met en jeu la haine, la forfanterie, le mépris de toutes les règles et le plaisir sadique que procure la violence. »


			Mais il y a aussi des critiques plus politiques de ce sport avec l’approche de Marc Perelman et de Jean-Marie Brohm qui dans leur livre Le football, une peste émotionnelle font un constat accablant du football moderne qu’il accuse d’être un instrument de domination, d’exploitation et d’abrutissement des masses.


			Il est bien certain que le succès du football et sa légitimité à être une culture populaire ne peuvent laisser indifférent. 


			




			Entretien avec Christian Bromberger : 
« Une partie de football c’est un condensé de notre vie »


			Christian Bromberger a décidé en 1985 de s’intéresser à la passion urbaine qu’est le football pour nous apporter son regard d’ethnologue lui qui avait été, dans ces jeunes années, gardien de but au lycée Montaigne. Il a écrit plusieurs ouvrages qui permettent de mieux comprendre l’identité et les spécificités de ce jeu et son dernier livre est Passion football aux éditions Créaphis.


			Vous êtes depuis de nombreuses années un expert avisé du football devenu selon vos propos « la bagatelle la plus sérieuse du monde ». Comment expliquez-vous son attractivité ?


			Le football condense et théâtralise les valeurs fondamentales de notre société. Il y a d’une part le mérite personnel, celui que l’on acquiert sans être un héritier. C’est le cas de la plupart des grands joueurs de football, comme Kopa ou Maradona. D’autre part, dans ce jeu s’exprime la solidarité collective issue de la société industrielle de la fin du xixe siècle à travers la division du travail. Mais il ne suffit pas d’avoir du mérite et de la solidarité pour réussir : il faut aussi avoir de la chance. Pour réussir, il faut que le destin s’en mêle sans oublier qu’il y a de la tricherie et que l’arbitrage peut être aussi une justice discutable. Si le succès est autant discuté… c’est qu’il est bien souvent discutable. Une partie de football c’est un condensé de notre vie. On passe par toutes les émotions. Dans un match, l’histoire s’écrit devant nos yeux avec sa dose d’incertitude et le facteur chance.


			C’est ce que l’on appelle la douce incertitude du sport. Comment pourriez-vous définir l’identité du football ?


			Au départ de l’histoire de ce sport, il y avait une rivalité entre les collèges d’Eton et de Rugby et l’opposition entre le pied et la main. Cette valorisation du pied est un choix aristocratique et hors norme puisqu’à l’époque tout ce qui est au-dessous de la ceinture était dévalorisé. Conduire une balle avec le pied est très difficile. Et donc à partir de là c’est l’aléatoire qui intervient. Le football est d’ailleurs le seul sport où l’on marque contre son camp et où il est possible de rater des occasions immanquables. Ce qui m’avait frappé en écoutant les supporters dans les gradins, c’était de les entendre dire que ce gars-là avait une main à la place du pied. L’aléatoire donne au football sa dimension dramatique. Ce qui n’existe pas dans les autres sports où le plus souvent c’est le meilleur qui gagne.


			Pour vous, si je comprends bien, c’est donc dans la capacité à gérer l’aléatoire que réside l’identité du football ?


			C’était vrai. Maintenant, l’argent modifie cette réalité. Dès le début de la saison, nous savons que c’est le Paris Saint-Germain qui va être champion de France et que le Qatar va s’offrir les meilleurs joueurs. Mais ce changement est assez récent puisqu’il est lié à la transformation des associations en sociétés commerciales et à l’arrêt Bosman. Aujourd’hui, dans le championnat, ce sont forcément les équipes les plus riches qui gagnent. L’incertitude est encore possible en Coupe de France. Il y a de telles différences budgétaires entre les clubs que la compétition est faussée.


			Est-ce que vous continuez à regarder avec la même passion les matchs de football ?


			Je continue à m’intéresser au football mais pas avec la même passion. Le fait qu’il y ait de l’argent dans ce sport c’est tout à fait normal mais le football doit rester un monde à part. Je ne trouve pas choquant que certains joueurs de talent soient très bien payés. Mais il y a aujourd’hui trop d’enjeux financiers. L’argent est devenu une finalité en soi. Les dirigeants des clubs ne sont plus des représentants de la ville. McCourt à Marseille ou je ne sais trop quel oligarque russe n’ont plus rien à voir avec le territoire. Les joueurs sont de passage et pour certains ce sont des étoiles filantes. Très peu d’entre eux ont fait leurs classes au sein du club. Le paradoxe des temps modernes c’est cette vitalité du sentiment d’appartenance chez les supporters qui renaît de génération en génération. C’est un paradoxe puisqu’avec la mondialisation ce qui constitue les fondements de l’appartenance a tendance à se dissoudre. Je constate ce phénomène sans vraiment être en mesure de l’expliquer. Nous ressentons le besoin de nous raccrocher à une identité locale, régionale ou nationale. Et le football y contribue grandement.


			


			En imaginant que vous disposez du pouvoir de transformer le football, quelle serait votre principale réforme ?


			Ma principale réforme serait de limiter les budgets des clubs. De manière à faire en sorte qu’il y ait une certaine égalité même si je sais que celle-ci est illusoire. Aujourd’hui, dans le domaine des budgets, on passe de 1 à 30. C’est beaucoup trop. Il faut réduire cet écart car nous sommes dans une situation qui n’est pas tolérable. C’est indispensable de le faire pour l’équité sportive mais aussi pour l’intérêt de la compétition elle-même.





		




		

			


	


			Chapitre 2


			Une culture populaire


			Le football n’est pas seulement un sport de compétition et un marché financier.


			C’est aussi une culture populaire et, à ce titre, il ne serait pas totalement anormal que ce sport soit protégé des règles du libre-échange et pas considéré comme un bien marchand comme les autres.


			Il est important de se souvenir de cette identité culturelle et de ses retombées sociétales dans ce moment charnière où le football vit de profondes transformations tant sur le plan juridique qu’économique.


			Les attributs de la culture


			Le football est une culture ? La question mérite d’être posée car ce sport, à l’image de l’iceberg, ne laisse parfois apparaître que la face émergée à savoir la compétition sportive et les clubs professionnels.


			La culture du football, c’est beaucoup plus que cela… et il est important de souligner sa relation avec les autres disciplines culturelles, de s’intéresser à son histoire, ses mythes et légendes, sans oublier sa dimension sociale et éducative.


			Ce qui fait du football une culture


			La question de savoir si le sport appartient à la culture est incongrue dans de nombreux pays tels que l’Espagne, l’Angleterre ou l’Italie. En France, le sport n’a pas la même place que le cinéma, la littérature ou la musique. Est-ce par snobisme ou par volonté politique ? C’est un fait que le sport, malgré son audience, ne fait l’objet d’aucune valorisation de la part des élites et des pouvoirs publics et qu’il ne bénéficie pas des mêmes mesures de protection sur le plan juridique.


			Pourtant, le football est une culture à part entière même si certains contestent son importance et sa capacité à produire du lien social. C’est un formidable trait d’union entre les individus. On prête à Jules Rimet, le créateur de la Coupe du monde, cette déclaration : « La musique et le football sont les deux plus puissants facteurs capables de vaincre tous les obstacles linguistiques et universels et de soulever les foules sans distinction de race ou de nationalité. »


			Le sport est devenu au fil du temps un phénomène social et culturel dont les ramifications multiples concernent l’ensemble des domaines de la vie : économie, politique, santé, éducation. Il est un vecteur d’intégration, de solidarité, d’éducation.


			Il a tous les attributs de la culture à savoir une histoire, des codes, des valeurs, des symboles, un langage. Nous savons que les chants tiennent une place importante. Il inspire de nombreuses formes artistiques : la musique, le cinéma, la photographie, les arts de la rue.


			Une culture qui est capable d’écrire ce qu’elle est et ce qu’elle produit.


			La presse écrite a été précieuse pour la faire partager au plus grand nombre. Nous pensons notamment au lyrisme de la presse sportive du début du xxe siècle qui très vite fait le choix d’investir dans le sport. Il y a eu quelques belles plumes pour évoquer les épopées sportives : Blaise Cendrars et Antoine Blondin pour ne citer qu’eux.


			
Dans les années 1960, nous avons connu la rivalité entre le journal L’Équipe et Miroir du football, une opposition incarnée par Jacques Ferran et François Thébaud. Un débat sur le style de jeu qui prenait parfois une coloration politique. Le pragmatisme face à l’innovation. La rigueur du système opposée à l’intelligence collective.





			Cette tradition se poursuit plus récemment avec la volonté de sortir des sentiers battus, So Foot et Les Cahiers du football apportent un sang nouveau dans la forme pour l’un et les réflexions plus théoriques pour l’autre.


			


			Des mythes aux légendes


			Une culture a ses mythes et le football en propose une grande diversité. Les passionnés sont souvent des encyclopédistes incollables. Ils ne seraient sans doute pas capables de citer de mémoire des poèmes de Lamartine mais vous pouvez compter sur eux pour vous raconter dans le détail les faits d’un match d’anthologie qui remonte à plus de 50 ans.


			L’imaginaire se nourrit d’émotions et de ces moments épiques que l’on se transmet de génération en génération. Les Français gardent en mémoire ce match héroïque contre l’Allemagne en 1982 avec la violente agression de Harald Schumacher contre Dominique Bathenay, l’indulgence coupable de l’arbitre et cette fin de rencontre cauchemardesque qui brise le rêve. Il y a aussi le « coup de boule » de Zinédine Zidane lors de la finale de la Coupe du monde 2006 entre la France et l’Italie. Alors que le scénario semble favorable aux tricolores, Zizou répond violemment à une provocation de Marco Materazzi. Zidane est expulsé et quitte la scène internationale sur ce geste et la défaite des Français.


			Chacun a son match d’anthologie.


			Certains gestes marquent aussi l’histoire. C’est le cas de la Panenka, qui porte le nom de ce joueur tchécoslovaque qui lors de la finale de l’Euro 1976, ose faire sur un penalty un lob inédit et audacieux qui donne la victoire à sa sélection contre l’Allemagne. Il y a le coup du Scorpion que l’on doit au gardien colombien René Higuita qui repousse en extension le ballon avec son talon alors qu’il est pris à contrepied.
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